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MIRE CLOVIS HUGUES
DERNIÈRES NOUVELLES

hk LIBERTÉ INDIVIDUELLE
sous la République opportuniste

SÉQUESTRATION

LES BUDGETS DE L'OPPORTUNISME
Nous avons montré, avee chiffres à

l'appui, quelle dette l'empire a léguée aux
budgets de la République. Et cela, grâce!
la guerre néfaste de 1870, principalement.
Or, quelles sont les conséquences de cette
dette dans le budget de 1885 ? — t Quelles
seront encore ces conséquences dans les
budgets suivants ?

Certes, depuis 18.71, nous avons rem-
boursé une certaine partie de la dette de la
guerre en capital ; nous en avons payé les
intérêts ; de plus, nous avons reconstitué Iè
matériel de guerre et les approvionnements
détruits ou enlevés.

Nous pouvons donc répondre aux réac-
tionnaires qui attaquent les finances de la.
République :

Si nous n'avions pas été obligés, par la
faute de l'empire, de dépenser depuis qua-
torze ans plus de neuf millards peur payer
vos dettes insensées.

Si nous avions pu employer cet argent à
développer le commerce, l'industrie et l'a-
griculture, et à venir en aide aux syndicats
ouvriers, aux associations des travailleurs
en vue de la production ; — Si nous n'a-
vions pas à payer, cette année 'seulement,
548 millions, nous venant des charges de
la guerre de la Montijo ; -—'et si ces 548
millions pouvaient être employés à effec-
tuer les grands travaux publics en sus-
pens.

Nous n'aurions pas actuellement la dou-
leur de voir tant d'ouvriers manquer, de
pain, par suite du chômage prolongé qui
existe à peu près partèut.

Vous voyez bien, gens de malheur, que
vous n'avez qu'à vous taire, qu'à vous faire
humbles et petits, devant tant de misère
accumulée par votre faute.

Si quelqu'un a le droit d'élever la voix
en ce moment, ce n'est pas vous, réaction-
naires !

Ce droit ne peut appartenir qu'aux seuls
républicains. Aux républicains indépen-
dants et honnêtes que n'a cessé de combat-
tre l'opportunisme ; aux républicains radi-
caux socialistes,, qui seuls n'ont pas failli à
leur mandat ; à ceux qui se sont toujours
élev;és contre les dépenses folles et stupides
de l'opportunisme. Nous, qui n'avons cessé
décrier: casse-cou à l'Orléano-opportuno-
boaaparteux gouvernement qui nous dirige
pour notre plus grande honte ; nous qui
avons réclamé, chaque année, la suppression
du budget des cultes et de l'ambassade au-
près du Vatican ; nous qui demandons la
suppression de tous ces fonctionnaires inu-
tiles et coûteux qui pullulent dans l'adminis-
tration que l'Europe nous envié sans jamais
cependant nous la prendre ; nous qui ne
VOUIOBS pas de cette politique soit-disant
colonial qui n'est qu'une politique d'aven-
tures sanglantes et sans profit pour nps in-
térêts et notre honneur ; nous enfin qui vou-
lons que, sous la République, on abandonne
ies procédés de gouvernement des régimes

déchus, qu'on soutienne le faible contre le
fort, le travailleur contre le capitaliste, le
droit contré l'arbitraire, la légalité contre le
despotisme ; nous seuls, sachez-le bien,
pouvons nous arroger le droit d'attaquer
avec une indignation légitime les fautes
incalculables de vos plagiaires sans pudeur.

Vous autres, partisans de l'ancien régime,
pouvez vous contenter à la rigueur du gou-
vernement d'aujourd'hui, tant la différence
est insensible avec le vôtre, messeigneurs.

Nous seuls, les vrais réprésentants du
peuple, les porte-voix de ses justes revendi-
cations, avons le droit et lé devoir de parler
au nom de la souveraineté nationale.

Vous n'êtes que dés expulsés du pouvoir,
raneuneux et intéressés, voilà tout : Ote-toi
de là que je m'y mette, telle est votre seule
devise. C'est aussi le mot d'ordre de l'op-
portunisme.

Taudis que nous, si, comme vous, nous
voulons chasser du pouvoir cette bandé qui
pille et assassine la nation, c'est pour dire au
peuple :

Tu ne pouvais compter pour ton émanci-
pation que sur l'action des pouvoirs publics
révolutionnairement ou légalement con-
quis-. A présent, la place est nettoyée,
prènds-là ; installe-toi vite aux affaires et
donne-nous la République.

RAOUL LUÇAY.
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GUjERRE -DE CHIMIE

Le Blocus de Formose
Le Tintes^ qui n'avait pas depuis quelque

temps publié des nouvelles de Chine, s'éman-
eipe aujourd'hui dans ut article complètement
bdstile aux forces françaises en Gfeine.

Le Times Aii recevoir de Hong-ÏCoDÇ la cîV
pêche suivante qui présente, sous un jour des
plus alarmants la situation ds l'amiral Courbet
à Formose :

«.Las Français ont essayé, ,l*..l4. novembre,
de déloger un détachement chinois d'une hau-
teur que oelui-oi occupait dans le voisinage de
Ka-Luiag ; mais ils ont. été repousses et ont d&
se retirer laissant vingt morts sur le terrain.
Le 16, ils ont attaqué de nouveau la môme po-
sition dan* le but "de recueillir les cadavres
qui n'avait pas été décapités.

« Lesvapeurs et les jonques forcent mainte-
nant le blocus, la flotte étant insuffisante.
Quatre navires Irançais sont ici en réserve.

« On dit qu'une -épidémie sévit à bord des
vaisseaux français. »

Nous ne noms expliquons pas Ja différence
existant entre les dépêches françaises du 23,
expédiée* par l'amiral Courbet lui-même, et
celles que donnent le Times, relativement .aux
opérations du 13" et 14 novemtre.

Lequel des deux dit Vrai t

Le colonel Guerrier, ancien chef d'état-ma-
jor du corps expéditionnaire du Tonkin, qui
jouissait d'un congé de convalescence, a reçu
l'ordre de se rendre à son poste, à la tête du
89e régiment, qu'il commande actuellement s»
Astun. "

Le Temps, que personne n'acou3era de pes-
simisme et de patti-pris, à T-êgard dSi minis-
tère, après avoir contesté l'ex«ctitude des ren-
seignements du Times, s'exprime ainsi au su-
jet du blocus de Formose :

« Il est possible que, malgré une surveil-
lance active, des petits steamers et des jon-
ques parviennent à communiquer avec le lit-
toral.

« La ligns de blocus s'étend sur une lon-
gueur de 250 milles de côtts, et le service ds
l'escadre est particulièrement pénible dans la
pa-tie nord de l'île, celle qui se trouve exposée
aux vents de la mousson du nord-est, très vio-
lente en cette saison

« Rien de moins étonnant que certaines af-
fections sévissent parmi les équipages, mais
ce n'est pas une épidémi.8, comme (ê d«t le cor-
respondant du Times. La monotonie d'un bls-
OHS, ee piétinement sur p'aoe, est une des
épreuves les plus aères de la vie du marin, et
avec cela la difficulté de procurer aux hommes
des vivres frais les réduit à la ration da campa-
gne, composée exclusivement de vivres con-
servés.

« A Keluag, l'installation des troupes laisse
Irdésirer : celles qui ne sont pas de service
dans les blocbaas sont cantonnées dans les
maisons chinoises.

« Si 1 occupation doit se prolonger, il sera
nécessaire de les pourvoir' autrement qu'elles
ne sont,

« Bit à propos du corps d'occupation ie Ke-
lung, ne peut-on se demander s'il a été d'une
heureuse inspiration de le composer de trou-
pes qui venaient de passer une saison de
pluies en Cochinehin.e et qui, actuellement,
en subissent une autre dans le nord de For*
mose. »

Les amis du eabinet en sont ainsi amenés à
reconnaître quelles fautes ont été commises et
à dresser eux-mêmes l'acte d'accusation de
M. J. Ferry.

L'AMBASSADE AUPRÈS DU SAINT-SIÈGE

Les membres de l'Extrême gauche et de
la Gauche radicale viennent de déposer un
amendement tendant à supprimer le traite-
ment et les frais affectés à l'ambassade de
France auprès du Saint-Siège.

La réduction proposée porte sur le cha-
pitre 3 du budget des affaires étrangères ;
elle s'élève à 116,000 fr., se décomposant
ainsi : traitement de l'ambassadeur et frais
de représentation, 110,000 fr.; chancelier-
secrétaire-archiviste, 6,000 fr.

IjOLfoï*ro.a"tioïis?

La Epoea, parlant du règlement du différend
franco marocain, dit que M. Ôrdega n'a pas
fait là moindre démarche sans consulter le re-
présentant d'Espagne.

Là Epecx ajoute que la France et l'Esp^g; e
sent absoiument d'accord sur toutes les ques-
tions du Maroc.

— Le Rassegna dit, à propos des péferï-ed
formulées par &e plénipotentiaire d'Italis à la
Conférence de Berlin en faveur du droit ée
l'Italie de s* procurer aussi de» colonies en
Afrique : « Puisque cette réserve a été foi mu-
lée et d'ailleurs bien accueillie par les autres
plénipotentiaires, il incomba à M. Mancioï de
faire en sorts qu'die ne devienne jamais lettre
marte »

— On vient da trouver, entre Calais et Gra-
veîine, les épav«s du bateau Saint-Esprit, pa-
tron Masson, parti il y a huit jouis. Ce bateau,
inonté par neuf hommes, & péri corps et biens.
Les victimes de es naufragé laissent, trente or-
phelins.

— On mande de Port-Saïd :
Le CUandernagor a repoussé sur Alexandrie

pour faire quarantaine.

L'Annamite est désigné pour remplacer la
MWdans l'escadre de l'Extrême-Orient,

— Le comte Herbert de Bismarck ayant vu
dans le dernier discours de M. Sùgène Richter
des atteintes personnelles au chancoli«r impé-
rial, son peni, a envoyé, samedi, ses témoins
au chef de s'oppoailion du Parlement allemand.

— La commission «Je" ouvriers sans travail or-
ganise actuellement un meeting semblable à
ce'ui qui s'est tenu le 23" novembre, à la salle
Lévis.

Ce meeting aura lieu dimanche prochain, à
une heurs, dans la salle du bal Favier, à
Bfll'ville.

Dans une réunion préparatoire qui se tiendra
eette teniaine. seront arrêtées les dernières
dispositions en vne de l'organisation de ce

, meeting, qui sera, comme le précédent, pa*
tronné par an certain nombre de chambres
syndicales ouvrières.

•— Les élèves de Saint-Gyr sont en ce mo-
ment profondément tristes

Le général commandant se montre d'une
sévénté impitoyable. La salie de police et !a
prison pleuvent à propos de tout stsr _ Ja tête
des malheureux saint-cyriens. Les sorties sont
presque absolument supprimées.

Ces mesures rigoureuses de la discipline
apprendront à ces jt tunes talen-roûge qu'ayant
l'honneur de servir VA République-, ils ont aussi
lé devoir da îa resp ectsr et de la faire res-
pecter»

- BERLIN. —• Dams la discussion qui a eu
Heu aujourd'hui au Rek-hstag, au sujet du pro-
jet de subventionaetnerwt des lignes de paque-

I î>ots transocéaniques, le prince de Bismarck a
S fait remarquer que touites les objections èle-.
vêes aujourd'hui contir e l'exploitation dos
vapeurs maritimes, ont éi'é faites dans la. tetttps
à. toutes Jes nouvelles lig'nes de chemins, de
fer.

Le chanr-^lier a accusé ses adversaires da
faire de la -p^'itique obstructionniste, Si cette
politique, ajoute t-il, devait s® continuer, il
reste a savoir si i>- pays la tcvléreraït.

Le Reichstag a renvoyé ie projet à une
commission de vingt M UM membres.

— Le conseil municipal <de Bruxelles à, dans
sa séance d'aujonrd'nuï, .décidé d'offrir le
20 décembre, au bourgmesl; re Buis, un grand
banquet et un album renferm 'ant les photogra-
phies de tpus les membres du conseil.

Le conseil a voulu ainsi reco. "maître les ser-
vices rendus par M. Buis lors des derniers
événements.

ROYALE INDIGESTION

A l'occasion de la Saint-Alp honse, la
Bourse de Madrid a été fermée. I* fous eus-
sions plutôt compris qu'on fer iâtl es halles,
mais enfin chacun son goût.

Et ce n'a point été la seule ma rque de
réjouissance ; un grand banquet de cent-
vingt couveits a réuni dans le pataiiu royal
les plus aristocratiques fourchettes, «de tou-
tes les Espagnes.

Mais toute médaille a son revers, et le
dîner n'a pas réussi à tout le monde- On a
constaté que Sa Majesté Alphonse ne se
tenait pas mieux à table qu'à la tête a^e son
régiment de uhlans.

Ayant mangé comme un périt goufyi et
bu comme une éponge, il s'en est suivi vne
indigestion de premier choix.

Aujourd'hui, il est au lit et s'empiffre
des tisanes, ce qui prouve qu'il n'y a pas
de roses sans épines.

L'indigestion est comme la mort ; la.
garde qui veille aux portes des palais n'en
défend pas le* rois.

GHAMBUE DM DÉPOTÉS
Service télégraphique spécial de VA VENIR

AVANT LA SÔANCE

L'étonnement produit par le rejet de
l'amendement Achard se manifestait encore
aujourd'hui dans différents groupes réunis,
dans les couloirs et dans la salle des Pas-
Perdus.

La gauche radicale et l'Extrême-gauche
appuyaient cet amendement parce qu'il
avait,entre autre avantage, celui de condam-
ner le Sénat à expulser de son sein les ina-
movibles qui, peu soucieux des luttes électo-
rales, ont trouvé un asile discret sous la
coupole du Luxembourg.

Cet amendement a succombé malgré les
vigoureux efforts de M. Lesère, président
de la Gauche radicale, lequel est fort entouré



aujourd'hui, la discussion roule encore sur

ce fait consommé.
Les ministériels s'interogent avec anxiété

sur l'interpellation Laisant sur les condi-
tions dans lesquelles a été conclue la con-
vention du 17 jum «884 entre la France et

le roi de Cambodge.
La surprise électorale d'Avallon occupe

aussi une laige place dans les conversations
des couloir». Les opportunistes sont très
perplexes sur ce fait significatif.

'LA BÉA1SOB

PRÉSIDENCE DE M.BRlSSON

A daux heures vit-gt, Is président ouvre la
séance.

M. BERNARD LAVERGNE, un des mé-
diocres orateurs da la Chambre, reprend son dis-
cours delà veille, il déclare maintenir iaseconde
partie de son amendement portant, sauf l«s «ÎX-
plications établies par la loi, sur ks incompa-
tibilités et, sur cet intéressant sujet, M. Laver
gne prononce un discours long et ennuyeux,
c'ost fart domage ; cette causa devait êtce sou-
tenue par un meilleur avocat.

M. LÉON RENAULT l'austère avocat de
l'opportunisme repousse l'amendement avec un
acharnement qui ne déguise nullement la pen-
sée de l'ancien préfet de police.,

L'acharnement de M. Léon Renault semble
fléchi -, la voix tremble, le geste devient mou,
les honorables s'étirent e* regardent la pendule
avec des signes non équivoques. Un renfon
surgit, c'est le muscadin Wsldeck Rousseau

Le ministre de l'intérieur vient à la rescousse,
î! veut rompre sa lance aven M. BeroardJLa
vergue, il combat vigoureusement l'amende-
Ment ébréche par M. Léon Renault, puis, tout-
à-coup il lance sur le centre un regard langou
reux, un oeil srppliant, et il demande a la
Chambre d'en rejeter l'ensemble. Cette propa-
rition, cette crière faite sur un to'; larmoyant
soulève une seurde rameursur différ<;nts bancs
des mouvements divers se produisent dans
l'assemblée.

Comme il n'est pas, au Palais Bourbon, de
bonne journée, sans qu'un incroyable se lève a
propos de tout et même à propos- de rjcn
M. PERRAS, dans un bUtdeconeiJ*-tfjjî0£,jL jf
propose un amendement dema^^ _u'e j^
ïncompatibiMtes appliquées % ja Chambre
soient appliquées au $ ?n*t «jusqu'à de que je
sois sénateur », 8u?ait dû aloWfer M Perràs

Pour une fois que M,. Pei-ras veut jouer au
liibéral, il est dêgotti pà • le bouillant WaHeck
qui repouss* i'amencièmisnt Perras, comme il
repousserait un présent des grecs; ça ne Iu«
porte pas, bonheur a ce faux frère, car l'amen-
dement du députe, de Tarare est pris en consi-
dératton par 372 voix contre 33 ,

_ L'amendement est renvoyé à !a commis-
sion

Su.- l'article 6. M, FLOQUET développe
un amendement demandant la nomination du
bénat par le suffrage universel au scrutin
de liste.

_. i^fc_ ^^_—„_____

H IJB$»1 HDIVfBBïLII
sous la '.iftépuhlique opportuniste

m ïes kuinim du -^ mvembre et snivants

nur&fUiQ du Code pénal punit delà
ULCrRADA-f fON CIVIQUE les fonction-
naires q Ul se 50nl flitg les corpréîicés d'une

cafd u ^Sale et arbitraire 0r > c'est le
ouïr* Massicault, l'ancien journaliste,

et dee'
3r

*^6ente ' e g°uverriement des Ferry
J Waldeck à, Lyon, car il s'est rendu

et se rend tous les jour?, encore complice de
la séquestration arbitraire de M. Borgat
dans la maison de santé de M. Binet. Et
cela, en n'accomplissant pas les formalités
exigées par la loi de 1838, qui lui enjoint
de se rendre tous les mois dans les maisons
de santé pour y éco tter toutes les plaintes
et doléances des gens qui y sont retenus,
afin de faire justice à qui de droit.

Le procureur de la République orJéiniste
df s Martin et des Feuiliée, qui a de par la
loi les mêmes devoirs, a donc aussi l«s mê-
mes droits (!) à la DEGRADATION CI-
VIQUE.

Mais ces droits sont de ceux qu'on n'a
guère envie de faire valoir, parce qu'ils ne
font rien rentrer dans les poches, et les po-
ches, il n'y a que ça!!! C'est bien l'avis des
sous- Ferry qui sont dans le Rhône, — ou
qui devraient y être ?

{A suivre,)

•' ' — "^B»—  . . .—

L'AFFAÏl CLOVIS B1EES
NOUVEAUX DÉTAILS

Mme Hugues conduite hier dans le bureau
de M. Athalin a subi un long interrogatoire.

Mme Huges a répété au juge d'instruction
tout ce qu'elle lui a dit précédemment, Tou-
jours avec le même calme, elle a refait encore
une fois le récit du terrible drame et a déclaté
qu'«!!e n'avait aucun regret de ce qu'elle avait-
fait.

Ele est entrée dans de longs détails sur les
souffrances morales qu'elle a éprouvées depuis
une ann e, et ne s'est pas départie un se ul ins-
tant du calme vraiment extraordinaire qu'elle
n'a cessé devoir depuis le premier jour,,

Interrogatoire de M. aiovi» Hugues

Le jeune député de Marseille a été entendu,
ap«èï sa femme, pur M. Ath*Iin»

Le juge d'instruction a insisté particulière-
ment sur la question de complicité, M. C-ovis
Hugues, to ;t en approuvant ce qu'à fait sa
femme, n'a pas accepté cette corop'.ieLe.

Oi nesak pas encore eependam si M Atha-
lin retiendra Clovis Hugues «ans Sa pour-
suite,

Chapelu, 'e garde du Palais, témoin du drs-
me, a également déposé. 

Les papier» de Morin,

Une perquisition minutieuse a Hé faite au
domicile de Morin - et d«s papiers importants
ont été découverts,

_ Noua croyons même savoir que cette perqui-
ïition jettera un jour tout nouveau sur ces offi -
i ines de chantage qu'on appelle des agences
d'affaires.

On a trouvé notamment chez Morin la liste
des témo?ns soudoyés par madame Lenor*
mand.

Lettre à M Toi a In

M Tolain a reçu une lettre anonyme de la
même écriture que la plupart des dernières
communications adressées à M. Clovis Hugues,
das>s laquelle lettre il est dit que. le députa de
Màrsejtle se proposait d'a*cassiner le sénateur
di la SHne.

Cette lettre a été remise à M* Gatineau.

Mernt-r» renseignements

Mme Clovis Hugues est très préoccupée de
la situation de Morin. Cette longue agonie lui
pèse beaucoup, et la pitié a pm <a place de la
haine qu'elle professait pour son persécu-
teur. »

Elle' a exprimé l'inquiétude que ce même
sertirent qu'elle éprouve ne s'ftmpare de l'opi-
nion publique et ne lui cause un préjudice
grave au j^ur du jugement.

ACTUALITÉS
Le séance solennelle de rentrée du cercle

catholique du Luxembourg a eu lieu hier soir.
M. Louis Duval, secrétaire du conseil, a r»ndu
compte des travaux de l'année, puis M, Ches-
nelong, sénateur, a prononcé un discours.

Allons, M. Chesnelong, vite "n de vos
bons saucissons d'un louis dans le bouillon
Duval, ça lui donnera de l'œil et le cen le
catholique du Luxembourg y verra clair
une fois dans sa vie.

La retraite pour tes œuvres catholiques
d'hommes, approuvée par le cardinal-archevê-
que de Lyon, a -ommencé lundi Ier décembre,
dans l'égli e paroissiale de Saint-Nfiz'er. Les
exercices auront lieu tous les soirs, à 8 heures,
jusqu'au samedi 6 décembre inclusivement.

Le dimanche 7 décembre, le saint sacre-
ment se balladera à la chapelle de Four-
vière, avec pèlerinage d'hommes à la clé. i

Le confrère qui fait cette annonce ajoute ]
que les hommes ne fusant, partie d'aucune
œuvre peuvent suivre la retraite.

Il y a toujours l'œuvre de chair, mon
bon confrère.

Une caravane de pè'crins revenant de Mé-
dine et se dirigeant vers Djeddab a été pillée
par d«s Bédo.ins. Le représentant du sultan
de Zanzibar a été dépouillé. On lui a pris 2,000
livres sterling.

Voilà ce que c'est,
C'est bien fait,

Fallait pas qu'y t'y aillent.

Le père Pétetot, supérieur général de la
congrégation de l'Oratoire, vient d'être noram*
supérieur honoraire.

Pétetot ? Tôt ou tard, ô mon père, c'est
toujours un peu... choses

Le Vésuve donne, depuis quelques nuits, des
signes d'actui e er'uptive.

Si Perraudîn exerçait à Naples, il serait
dans le cas de mettre la >main sur ce révo-
lutionnaire.

M. Cuvi'Iier-Fleury est dans un état de
santé qui if- pire les plus grandes inquiétu-
des. -

On prétend qu'il souffre toujours de sa
première syllabe.

PKTIT-POUCET.

L'ÉLECTION DiVâLLOS
Sous ce titre, voici ce que Camille Pelletan

publie dans « la Justice. •»

La Chambre compte un bonapartiste
de plus : M. Garnter. Ce, bonapartiste
remplace un républicain : M. Mathé. C'est
un siège perdu pour la démocratie.

Est-ce à dire que Jes républicains
soient tombés en minorité dans l'arron-
dissement d'Avallon ? Non. Il y a en deux
tours de scrutin : au premier tour, les
deux candidats républicains réunissaient
à peu près 6,000 "voix ; le bonapartiste
n'en avait que 4,539. Lis républicains
avaient près de 1,500 voix de majorité:
c'était la première fois qu'ils obtenaient

un tel chiffre en présence d'un concur-
rent monarchiste.

Mais l'opportuniste, M. Flandin, ayant
été battu au -premier tour, le radical est
resté seul sur les rangs Et que prouve
le résultat du second tour de scrutin ? Que
sur les 2,193 opportunismes du premier
tour, huit cent au moins, c'est- à dire
plus du tiers ont voté pour le bonapartiste
au vote définitif.

C'est ainsi qu'un bonapartiste a domwté
un républicain. *

Je sais bien que les opportunistes es-
sayent d'équivoquer. Ils sentent tout l'o-
dieux qu'un pareil vote peut jeter sur
eux. Les explications les plus fantaisi-
tes sort données à ce sujet. QuHqaes-
unes couraient les couloirs aujourd'hui
Tel disait. « Vous voyez ! Il ne faut pas
avoir de candidats radicaux ! Us effarou-
chent le* hommes qui viennent à la Ré-
Eublique. » Ceux-là me semblent admira-

{ les. Ils passent leur temps à dénoncer
j une prétendue coalition des radicaux et des
! monarchistes, — coalition qui n'a jamais
| existé et qui n'existera jamais. — Après
| quoi ils se coalisent, eux, avec un soute-
neur de J'Empire. — Vous croyez qu'ils

j vont: rougir ? — Point du tout : la rongeur
est une colère qu ils ne connaissent pas.
— Vous croyez au moins qu'ils vont s»
taire ? Paint du tout. Ils crient : « C'est
votre faute ! »

— «t* ——.

ÉTRANGER
ftTRQ'OÏE. — Suivant une {"dépêche de

Vartia, publiée par le Daily News, l'anarchi»
oonfeufc en Macédoine. Quinze officiers orst
été arrêtés pour avoir pris part * la réyalte de
Morïastir, ainsi qu'un grand nombre de chms
albanais àcctss'és de s'être déclarés pour I an-
nexion a la Grée».

BEI.GÏQTJK. - - Hier a eu lieu à Anv»w une
manifestai ion libérale en S'honrieUr Au boug-
m<stre, M. LéopoW de Wael. Une dépotatisn
lui a remis une adress? qu'il a r^çue. à l'hôtel
fie ville, entou'é des membres du «or-seil corn-
munai, au milieu des appUii ->l a; m tx* de la
foule.

ESPAGNE — Le roi Alphonse a présidé
hier à l'inauguration de l'exposition iittftrjùre
e>: artistique. Il a dit qu'il assistait toujours
avec plaisir aux fêtes de la paix, de l'mtelli.
ganee et du travail, et qu'aujourd'hui son plai-
sir étais doublé en inaugurant l'exposition dans
an palais élevé a l'instruction publique par un
digne patriote aidé de beaucoup d'autres.

ALLEMAGNE. — La Société contre l'abus
dôs boisswns alcooliques vient d'entrer dans la
vaie de l'action, en proposant au Conseil fédé-
ral et au Reichstag une réforme de la loi sur
|f s débits de boissons. Eile présente dans ce
sens une sorte de programme dont la tendance
essentielle est de diminuer les occasions et les
tentations de boire de l'tau-de-vie.

AÏTTRICHH-HONGRÏE. - On télégra-
phie de Lemberg que des tourbillons de neige
ont oblige à interrompre la circulation des che-
mins de fer dans une partie de la contrée.

RUSSIE. ~ Dans la séance solennelle de
b. Société slave de bienfaisance, qui a eu lieu

1
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Don Raphaël se leva.
 .S'il en est ainsi, dit-il d'un ton glacial,

î'ai eu tort.d* ne m'être pas nomn)é sur-le-
« hamp. Vous vous fussiez épargné les obli-
geantes avances q^e vous m'avez faites...,
et que vous allez probablement regretter.

, Moi, les regretter ?
L'officier poursuivit gravement :

 Je suis don Raphaël de Salzédo, capi-
taine des arquebusiers espagnols en garni-

son à Tournai.
M. de Vlornac s inclina.

 ' Un beau grade et un bean non..., dit-

il aven politesse. Mais, de grâce, en quoi
ce nom pourrait-il modifier mes bonnes dis-

position» * votre égard ?

Cette tranquillité parut dérouter tout à
fait don Raphaël.

Retombant assis sur son escabeau :
— Ma foi ! balbutia-t-il, je n'y com-

prends plus rien.

VII

OU FLORESTAN SE DÉSENNUIE

Le vicomte et le capitaine se regardaient,
aussi étonnés l'un que l'autre.

— Voyons, reprit Florestan, il doit y
avoir là-dessous un malentendu. A quel
propos vous haïrais-je ?

— Mais... répliqua don Raphaël, je pen-
sais.., je supposais que l'extrême différence
de nos opinions, que l'aver -ion vouée par
vous à. l'uniforme que je porte, — aversion
que j 'ai constatée en cent occasions dans

, vos yeux...
— D?.ns mes yeux, à moi ?
— Certes.
— Au nom du ciel ! où et quand î
— Partout où le hasard nous a réunis.

Au château, à l'hôtel des Gouverneurs,
chez le sénéchal .. que sais-je, enfin ! dans
les rues de Tournai, lorsque nous nous y
croisons, vous à la! tête de vos compagnies,
moi à la tête de mes arquebusiers.

M. de Morlac frappa dans ses mains en
riant.

— Bon ! exclama-t-il, j'y suis !
— Vous y êtes ?
— Oui, je tiens la clé de l'énigme.
— C'est heureux !
— Il paraît que je ressemble à quel-

qu'un de cette ville; voilà tout.
Don Raphaël haussa les épaules.

— Vous plaisantez, dit-il, monsieur le
comte.

— Vicomte, s'il vous plaît, rectifia en-
core une fois Florestan. Je ne plaisante en
aucune façon. Tenez, ce matfn même, ici,
un voyageur voulait à toute force que je
m'appelasse Lélio et que je lui eusî-ejoné
je ne sais quel tour pendable en Espa-
gne, où, par parenthèse, je n ai jamais mi*
les pieds. Et maintenant, voici que vous
me prenez,vous... Au fait, pour qui ne pre-
nez vous, capitaine ?

L'officier se mordit la moustache.

— Je vous prends pour qui vous êtes !
répliqua-t-il avec une sourie irritation,
c'est-a-dire pour messire Godefroy de
Thun, capitaine des gardes wallonnes, le
plus riche seigneur du Hainaut, l'ennemi
le plus acharné de mon roi.i,.

— Voilà où gît 1 erreur, répliqua l'autre
paisiblement. Je suis le vicomte Florestan
de Morlac, gentilhomme français ; je ne
possède que la capj et l'épée ; enfin, lo:'n
dite* htfstfle à TPnilitfpe II, j 'titrerai i

son service s'il veut bien se charger de ma
fortune.

Don Raphaël se fâcha tout rouge.
— Ma foi, monsieur; reprit il d'un ton

passablement hautain, je ne demanderais
pas mieux que de vous être agréable, mais
à quel témoignage voulez-vous que je
croie, si ce n'est à celui de mes yeux ?

— Mais, monsieur, au témoignage de
ma parole ! dit fièrement le vicomte qui se
dressa comme un ressort et posa la main
sur la garde de son épée.

En ce moment, comme si une idée subite
fût venue l'éclairer, le font du capitaine *e
dérida, son visage crispé s'épanouit, et,
saluant courtoisement son adversaire :

— Vous avez raison, monsieur de Morlac,
lui dit -il Puisque vous me faites l'honneur
de m'affirmer que vous n'êtes pas le comte
de Thun, mes yeux ne savent pas ce qu ils

disent. Excusez les. je vous prie.
Ce fut débité avec tant de bonne grâce,

que Florestan reprenant toute sa gait*
a 'hésita point à se rasseoir.

Le capitaine ramassa les dés.
— Quand vous voudrez, monsieur d*

Morlac.
— A vo? ordres, do» Raphaël.

Et la partie commença.

(A tut***.}
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c.i„f Pétersbourg samedi, et à laquelle douze
SSfflSSsA* l'Egli^ orthodoxe ont
'• niri le professeur Lamamki a parlé sur

:XSsïîe«-«^^ Soeié^

aTTG&lSTSRRB. - L* Daily Ai*» de ce
T?"^nce «*ue l'amirauté anglaise a décidé

? f'vVe"construire plusieurs croiseurs, ainsi
d 1 prârds cuirassés. Des cuirassés d'un.
fc1£lftS& W «n certain nom!».* de torpil

' * jcdifféreRtesdimensionsseronï également

[, fia chanfier,

tTAtlB — ï-e £«>»'tfo du 39 témoigne quel»
.M surprise de ce que les correspondants des

" iZul étrangers «jettent si p«u en lumière
,8«c joue * ,a conférence par le représentant

de l'Italtc.
... — <•»

LA CMSEESPAGNOLB

HlSKDATB. — La situation prend un ca-
ictere très grave, et les troubles universi -
aires auront certainement pour résultat

définitif la démission ou tout au moins la
dislocation du ministère.

'Gn se demande comment tout cela va

M Canovas capitulera-t-il ? H est bien ?

ertain que les mes ires de rigueur que l'on j
prises jusqu'ici ont été absolument inu-

tiles et ont eu pour unique résultat d'exas- j
père* l'opinion publique. D'autre part, tantl

je M Pidal sera ministre de l'instruction
hlique, toute concession est impossible, j
Mais le départ de M Pidal enlèverait au ï

finistère l'appui de l'extrême droite, sans
t ministère n'aura plus de majorité ! j

La démission du mini-stère est déjà consi- j
déree, dans certains groupes, comme le?
dénouement forcé de la crise actuelle.

L'Administration de la Guerre

0» lit dans le Temps, journal MINISTÉ-
RIBfc :

ue, commandant du bataillon du ni» régi
wijt à i fantérie, détache au corps expédition
rire du Tonkin, a fait parvenir récemment au j

colonel du 111* une demande d'eff ts de re- î
change; et notamment, de souliers doit le!
•s in se toisait, p-ïraîiil, vivement sentir ; le
ommandant priait eon chti de corps d'or-

i onner d'urg«nce l'envoi de ces différents ob-
I i«ts.. -,-.-

Yix termes du règlement, le .colonel du m»
qui tient garnison à Nice, a dû en référer au

Snéral commandant de la 57» brigade, qui ha-
JÎte Toulon, lequel, à son tour, a transmis la
îemsnde au général commandant la 29» divi-
'on k Nice. Dé ià.ctte malheureuse demande

a né expédiée au générai commandant le 15*
orps d'armée, à Marseille, puis au ministre

U jfwerre, ' Paris. .
M. I». général Campsnon a naturellement

resçcit l'envoi ries effets d'habillement et d'é-
tj lipémént que réclamait le batailïon dn corps
ttpttftiwifairé ; il s» même fait ex<s*di«r isnmé-
''iatement un ordre conforme à l'élat-major d»
S' corps d'armée. Seulement, la réponse,'

'««MâeHtar-demande, s suivi la voie hiérarehS- i
ques Marseille, Nice, Toulon et Nice; des

>le sort* quelle n'est arrivée à destination |
e le lendemain dn d< part du paqufbot.

. L«_ colonel du tn< avait fait emballer les 1
"•"nitures demandées du Tonkin. Mais l'or- 1

"« ne lui étar.t pas parvenu en temps utile, j
sroloats attendront donc eneore les sou- 1

 I
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lîers dont i's ont besoin, mais on aura respecté
les traditions immuables de l'administration
nationale.

Un de nos confrères rappelle, à ce pro-
pof, qu'au moment de la. guerre de Crimée.,
il n'y avait pas de charbon à Toulon pour
le transport des troupes. Saint-Arnaud
reçut l'ordre de partir. 11 récUma du char-
bon. Le ministre lui répondit par cette
phrase : « Chauffez avec le patriotisme des
marins. »

Depuis 1854, les ministres ont changé-
mais l'administration de la guerre est tou,
jours la même»

0th
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PARIS, p h. s. — On annonce la mort de
Mme ?i«tri, femm^ de l'ancien préfet de po-
lice «t sc'iat«'.ur de l'Empire.

Mme Piétri est déec-dee la nuit dernière.

— On mande du Caire qne le khédive a
reçu un télégramme du général Wolseley, di-
sant que te mahdi est à ooart de provisions.
La maladie régne dans son camp et lis mé-
contentement est général pariai ses troupes.
500 d* ses hommes ont fait leur soumission à
Gordon et sont arrivés à Kbartoum.

7/ h. — On parle à Lisbonne d'un revire-
ment au Mij-.t de l'affaire du Congo.

Une lettre de Bm-lm, de source portugaise,
publié» à Porto, dit que les puissance-» qui de-
vraient être les premières à s't.nteridre, sont la
France et le Portugal, parce qu'elles ont
seules des droite souverains au Congo.

— Ii re'te encore deux députés à élire dans
les cinquième et sixième circonscriptions de
Béi lin.

Les scrutins de ballottage auront lieu le
12 décembre.

11 h, — La Nouvelle Presse libre annonce
que le ministère des affaires étrangères a reç j
hier une nota du gouvernement hongrois, con-
cernant une démareh* diplomatique contre
l'aug wet>tation d-s droits sur te bc-tail et sur
Us grains, projetée par la gouvernement fran-
çais.

— Le député libéral L. Gyengho s'est sui
cidé à Pesth en se tirant tin coup de revolver
dans la bouche.

On attribue ce suicide à des partes d'argent
subies dans des entreprises de chemins d« fer.

11 h» 3S'— La Bataille et le Cri du Peuple un-
nenceni qu'ils aoht assignés aujourd'hui devant
le jujge d instruction relativement à l'affaire de
la salie Livis,

Minuit, — Une dépêche du Times, datée de
Schanghaï, prétend que la tactique des Chi-
nois serait de * retirer devant 13s Français et
&•». les attirer dan* des «îéfilés dangereux, lîis
de leur base d'opération.

/ h. m. — Le? ports de ,TouIon et de Cher-
bourg ont reçu S'ordre de préparer une' grande',
qûi'nttté d* m'it'niïîons ^artillerie, qui seront
embarïju'âés sur lé t'ranspoift 5a Tonki'n, â dea-
tination de Formose. .  .., .

— La commission du div'c-ne a s'dop'é !ei
contre pi>,j«i Bn'ote' et Jules Simon, tendant à
élargir la législation relative à la séparation de
corps.

' A TRAVERS LYON j
. .

Le vote d'hier '
Vorcî la liste des députés qui, à quarante-'

hn-i n«.ur«s d'igjefvaJJe, ss «ont çl^jugia sur la
luestign d« l'inEimovibilit.-, su votant samedTla \
prise, *n oonsidoratiu:, le j ?.ia«ndf.mftrt de, M .
Achsrd (tpndant>.la s>jpp-r c ;' n a -.-t - ate
i-. it-iimoviblf' ) uc e.- 1 vetantauj« ûrahui - ?utre
ie même araendemenç:

M;vi. Bouiarsl, Bragnot, Dessollier, Duval,
Duvaud, Duvivier, .Etienne, Ferrary, Foiliet,
Foureaod, Gaudy, Giguet, Henri Gi>aud, Le-
teliier, Levs-.t, Loubet, Noë! Pa'fait, Jul*s Phi- s
lippe, Philippoteaux, ' Plantié, Bichaed, Rin-|
ftrsier, RoberËj Ro^ièrfs, Talon, Trzenas, !

I
' Tho.wson, Treiib, Vie;faure, Viox.

Voici la liste des députés qui, après avoir *
pris en considération lam^ndement de M.
Actard, ont cru devoir s'Abstenir hier au mo-

iMjent du vote:

i MM. Bahet, Bebn, Boucan, Bruel, Cay--
raie, Cszauvielh, D; ntresm-î, Drumi-I, Forné,
Frory, Gagneur, Gir-trd, Girod-P >uz.il, Heris-
iep (Nièvre), Labuâsière, Laierre, Lavilié,
Malteyfalle, Maugurn, Monteué, Peukvey,
Pradâl, Pr&don, S.srrieri, Soun'gues, Steeg,
Tenot,

Chambre de commerce & i'étrwger-.

Une chambre de commerce frar,ç*iiK; vient
d'être fond«e à Constantinople et y ainstallé
son conseil.

Uu article des statuts porte que le conseil à
j pour mission de rechercher et d'étudier les mo- !
I yens de développer le commerce frat.çain dans
J l'Empire ottoman et c«lui de ïa Turqr-ie en |
France, etc. C'est on ne peut mieux paler etl
ce système d'extension de notre cemmarce au i
dehors en vaut peut-?tre bien un autre. j

La Télégraphie an chemin de fer |

La Compagnie des chemins de fur., P.-,
L.-M, vient, par une récente circulaire d'in-
viter son personnel des gares ouvertes à la
télégraphie privée, de donner aux voyageurs
toutes les facilités pour recevoir ou expédier
des dépêches en cours de route,, aux conditions
suivantes : ainsi, lorsqu'une personne fle/tan-
dei a h passage d'une dépécbe devant rattra-
per la voyageur en route, e!l>3 d-svra examiner
avec l'employé de la gars le moyei le pius sur
d'atteindre ce but, et, surtout s'il s'agit de
faite rebrousser chemin au voyageur, ta dé-
pêcha sera lancés. »S';az loin pour quipjla. p»r- |
vienne avant le départ du train-; lfîs expsdi- 1
eeurs dewront libeller ainssi leur adresse : M ... t
%..., dans train o\.., afin de fàciter les rachat;- j
ch^s, ils auront aussi le soin d'indiquer, autant
que faire se pourra, la pjasse occupée par le.
voyageur. Toutefois, il. n'est pris „ aucun enga-
^«msnt au sujet de l'heure à'laq_aelle arrivera
la dépêche.

Toute les gares ouvertes à îa télégraphie
privée accepteront aussi les dépêches que
désireront expédier les voyageurs eu perce-
vant les taxes tn vigaeurs dans les bureaux
télégraphiques.

Appal en 1835. -— Les réservistes et terri»
toriaux du traîa des équipages, des sections
d'administration, des sections d'infirmiers, las
réservistes des compagnies d'tstivsiers d'ar-
tillerie et d'ara'ficiers, seront convoqués en |
1885 par or-ire individuel.

L'appel de 18,15 cp.mp.çgiji^pô'èr, les. ..ra/psf
desie'nés ci-dussus, (es, VwervisUîs dés cia^se.:- \

[de s8?6 et 1878, ?«s territoriaux des classes de j
11876 et 187*, les territoriaux des classes 1872]
I et 187:5 n'ayanî pas encore accompli leur pé- J
triode 'das treize jours d'instruction, et tous les*
s réservistes, et territoriaux des autres classes j
fayanT obtenu en 1884 des sursis ^'acpsl.

' ' *

Un avis particulier fera oonnattrè aux înté"
ressés vers quelle époque ils seront convo-
qués.

Ceux qui, pour un motif quelconque, n'au-
raient pas reçu c»;t avis avant le i or janvier
prochain, pourront se renseigner auprès du
commandant de kur bu. « u de recrutement
sur la date probable de leur appel. '

Les ordres d'appel sefotit notifies quinze
jours su moins avant la dite de la convoca-
tion.

-Joueott.rs. — Un co icours pour l'emploi
de clu't ies travaux anatomiqnes s'ouvrira, le
15 mai 1885, à la Faculté mixte de médecine
et .le phartnade de Lyon. La registre d'ins*
cription sera olos un mois avant l'euverture
duiiit concours.

Le ramassage de» glaces, — Le maire
de i yon ilonn» avis que le j<sudi 11 décembre,.
& deux ht ures de t'aprés-midi, il sera procédé,
à l'hôtèl-de vills, à l'adjudication aux enchères
de la ftrme du ramassage des glaces sur les
bswsùts et pièce-'» d'eau de ; fontaines et j;>,rïlins
publics rit la ville et sur les lônes du feas-port
du quai d« la Têe-d'Or.

Vagabondage. - Dans la nuit d'hier, le
nomme Emile Luzy, âgé de 37 ans, trouvé par
les-gardiehs de la paix, #ouch* à la gare de
St-Clair, piivé de dortncile et n'aya?:! pour
tout moytn d'«xi:'t«r:ce qu u; e sotnm- ae 411.55
a été écroué au dépôt pour vagabondage.

La même nuit, en a «gaiement trouvé couché
dans une voiture stationnant sur le cours du
Midi, un jtun* hom'.ue de 21 ans, le nommé
Ernest F., complètement ssisi par !« froid.

Ce malheu. eux iut emmené par l*s agents.
On le voit, il n'y a toujours pas d.>. question so-
ciale. "

Mort subite.— Dans la nuit de dimanche, -
un individu resté inconnu qui, depuis que Iquiis
jours, prenait pension chpz Mme âourhu, atii
acqueducs ds; Baunand, est mort suubitemérit
chez cttte dernière.

Arrestation. ~ D'ans la journée d'hier, les
agents de L, bû; été ont mis »»i état d'arresta-
tion le nommé Antoine G-jiiilot, pylirtdreur.

Cet individu est accusé d'avoir détous oé di-
vers coupons de sôlérïe, au préjudice d* fa
maison Ma cardi-Combet et Oie.

Rixe. — Hier, vers minuit, le nommé An-
toine Vsrrière, garçon Douent r, qui s'était ar-
rêté dans divers établissements à la a»rtie de
l'abattoir, a ét«s assailli par trois ma! alteùrs au
aiemetit où il traversait le cours Suohtsc. Ceux-
si le frappèrent à la tête.

A ses cris, des soldats du poste de la prisorr
St-Joseph accoururent à son secours ot rel«-
vètïnt là pauvre ga>çoi dans un état pi-
toyable.

Après lui avoir donné quelques soins, ils le
firent reconduire en voiture à l'Heteî-Dieu.

Mordu par «» chien. — Hier, un bien
regrettable accident est arrivé à la halle des
Cssrdeliers, M. Colle, demeurant rue de Char-
.! • j ,4?:. s, et;, mordu pa un chien apparte-
nant à MmeCaron, marchande de'comestib'ies.

Procès-verbii a été drt.*é.

Accident.— Le nommé Etienne Guil!otP
âgé de 48 ans, ai^e-chauffeur au chemin de f«r
P.-L.-M., demeurant à VsrsissieitXï a été pris
entre une colonnj et un téndeç, et a ea la cla»
vieille gauche tracturée, • " ......

— Hier, dans la soirie, à l'angle de la place
Bïlîecour et de ta rue du Peyrat, un malhen-
ceux, camionneur, conduisant une vdture dff
charbon à son entrepôt, f ut fins en 'échàrp^ dâr
Se cars-rippert n° 1 et jeté à terre sous les roues,
du vtàicul«»
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1LEFRENIER
Par Henri ROGHSFORT

(Suite)

B
-.|^ms« redescendit un peu confuse Pesca-

aes domestiques, mais l'irruption de la

ait m
P°.

tr
rnne dans ses appartements

.^montré à Mlle de Curval toute J'éten-

ro„i "
 a

^
tre danSer 1u'e,le courait. Si le

'feV A
 e,llé

 ?'M les allées et venues de
. -3 ri" çh -uhre, allait venir demander

i mi '' * ?a fille à *îuel Propos ce re-
•'ne t gki'

 !l
 Pourrait en résulter une

.''c ',, nble » q«i les perdrait, elle et Ro-

'•"dîm^ x
limme

 femuie, Roderic comme
0*^i k mort.

J^Jj** lui. la tête dans l'oreiller d'Y-

ertkl
 enibrasii

a't et le respirait dans

fVnl n!
nt

'-qui Iui 6tait la conscience
ng K;es *t!Ut étendu sur son lit, enfermé
Jl> aaiaÂ ÏÏX: U ** vrai S«'il y etait
'««"lU'ôait pas téméraire de gup-

poser qu'elle ne le laisserait pas longtemps!
dans cet isolement.

Elle rentra toute secouée par l'indiscrète j
intervention de sa domestique et en proie à j
des inquiétudes dont aucune caresse ne
pourrait plus avoir raison.

— Vite, mon ami, pars ! dit-elle en arra-
chant Roderic à ses rêves parfumes. Demain j
nous nous verrons. Je laisserai ma porte
entr'ouverte. Viens me trouver après mi-
nuit. Tu sais ce que je t'ai promis r Tu ver- j
râs que je tiens mes promesses.

Roderic, soutenu par cette perspective,
sortit des rideaux d'abord, puis de la cham-
bre et alla achever sa nuit daas son lit, les
joues encore brûlantes du contact de celui
d'Yvonne.

Le matin, en ouvrant les yeux au grand
jour, tout son bonheur lui remonta au cer-
veau. Il nageait dams un océan de joie, il
riait, il pleurait. Tous les nuages de son
ciel* ténébreux s'étaient dissipés. Elle î'ai-
mait uniquement, et, ravissement sanâ mé-
lange, elle n'avait jamais aimé que lui.

Ce fut seulement vers deux heures de
i'après-midi que Roderic se décida à envi-
sager à un point de vue moins exclusive-
ment amoureux, la situation que iui créait
le rappro hement. entre Yvonne et lui. Le
voile de bffnhéur éïeoÉtf devant s s yeux se
déchira en partie, découvrant de nouveau
cô qu'il avait caché jusque-là, c'est-à-dire

le côté avilissant de la séduction d'une
jeûne' héritière mirteure que des circon- j
stances romanesques avaient mi»e à saj
mejrci.

Toutes les considérations qu'il avait fait
valoir devant Yvonne, alors qu'elle lui
ofrait sa main, reparurent, renforcées par
l'imminence de la chute à laquelle elle
s'était évidemment résignée pour h nuit

suivante.
En réalité, la séduction venait plutôt

d'elle et la résistance le lui ; mais qui donc
accepterait cette donnée ? Quel rdicule
panaché d'odieux résulterait pour iui de
cette explication donnée au public :
— Je ne voulais pas, c'est lui qui a
voulu !

Car, pour être sincère, il eût été obligé
4'ajouter :

— Je l'adorais, j'en conviens ; mais je ne
«àés-inis pas l'épouser, et c'est pour me for-
cer à faire d'elle mn femme qu'elle est de-j
?enue ma maîtresse.

A quoi le public, qui voit généralement
plus clair dans les affaires d'amour que
dans lés affaires politiques, ne manquerait
pas de répliquer :

— Si vouî ne voulfeiïpas l'épouser, pour-
quoi l'aimiez-vous ?

I! eût 'été en droit de riposter :
— Ce n'est pas ma faute si je l'aime, et

ce serait ma faute si je l'épousais.

| Mais ces, nuances échappent à la fotiJe,
[ qui ne connaît que la ligne droite. S'il pre-
nait Yvonne pour femmi; il était un pleutre
qui n'avait pas rougi de spéculer sur la cré-
dulité d'un père, devant lequel il s'était
présenté sous un faux état -civil, pour lui
enlever sa fille avec et y compris une dot
considérable. „

S'il prenait Yvonne pour sa maîtresse, il
était un lâche suborneur, qui avait trouvé
amusant de captiver et de pr-rdre une jeurie
fille par de belles phrases sur l'égalité", la
fraternité, l'amour du prochain et 1 union
libre,

Enfin, tous ces scrupules lui revenaient
au moment même où Ù se disposait à lés
fouler aux pieds.

Mais il avait collé ses lèvres à. la. ba-
tiste de l'oreiller d'Yvonne. Le poison
était dans ses veines ; l'en expulser était
au-dessus de- ses connaissances toxteoto-
^iquea. II était inadmissible que le rextdez-
vous, fixé à quelques heures de là, se ter-
minât autrement que par la reprise des
tentatives passionnées interrompues par
l'arrivée de la femme cfe e '-.ambré. Il n'y
avait plus qu'une issue posi-ibip à cette
vrise suprême de passion et il'amour. Elle
et lui étaient d'accord, maintenant.

(A suivre)



Aussitôt relevé et transporté a la pharmacie
Hantzer, U y reçut les soins empressés du doc-
teur Berne qui le fit ensuite conduire en voi-
ture à l'Hôtel-Dieu, où il fut admis d'urgence.

Oa craint des lésions internes.
Un grand rassemblement s'est formé sur le

lieu de ce pénible accident.

Cheval emporté. — Hier, & 5 heures du
soir, le cheval de M. Burgaud, pris tout à
coup de vertige, s'est emporté sur l'avenue de
Saxe, et est venu s'a battre contre un lourd
camion, brisant les roue de la voiture à la-
quelle il était attelé.

Nous prévenons nos correspondants que
toutes communications signées et sans adresse
ne seront pas insérées.

Cueilli sur une enseigne du café du XIX* •
siècle, rue de la République • Théléphone ».

Téléphone avec un h, 8 ! Vaugélas, quel coup
de hache tu viens de recevoir en plein XIX"
siècle.
i —— m

EWTERREMEWT CIVIL

Les funérailles civiles de
M»o Vve GARIN

Née Alexandrins DAMBRE
victime du 2 décembre» auront lieu aujourd'hui
mercredi, à deux heures trois quarts.

Le convoi partira du domicile de la défunte,
rue Montesquieu, 88, pour se rendre directe-
ment au cimetière de la Guillotière.

_ ;—i «gg^-™—— -

COUR D'ASSISES DU RHONE

Audience du a décembre
L'affaire soumise * l'examen de la cour est

un vol commis par un employé du chemin de
fef, accusé de faussés déclarations et de ma-
noeuvres frauduleuses.

Après le réquisitoire du ministère public et
le verdiot du jury, la cour oondamne Auguste
R... à cinq ans de prison et 100 fr. d'amende

Après le prononcé du jugement, tous les
membres du jury ont signé un recours en
grâce.

MENUS PROPOS

Une définition qui en vaut bien une
autre :

Un fils cause avec son père.
Tout à coup il lui dit :
— Papa, explique- moi donc pourquoi on

dit le glaive de la justice.
Le père après avoir réfléchi :
— Parce que, quand ils les interrogent,

les juges tâchent que les accusés se cou-
pent.

Nos troupiers.
La scène se passe au peloton de puni-

tion :
Le sergent : — Apprêtez armes ! Joue !

Replace j; armes!...
Il renouvelle plusieurs fois ce comman-

dement.
Alors, Billou impatienté :
— Ah ben non! joue si tu veux, moi je

ne joue plus !
Résultat : quatre fours de salle de police

pour Billou.

Tr»ibixxie libye
Chambre syndicale des ferblantiers-

zingueurs
DE LA VILLE DE LYON

Réponse au Questionnaire de la Commission
des 44

— Suite —
Il n'y a dans ce cas que l'ouvrier auquel

l'employeur fait une retenue de salaire qui
jouisse de ce droit. Mais alors ce sont les tra-
vailleurs eux-mêmes qui paient leur indem-
nité, la responsabilité des patrons n'est nulle-
ment engagé.

Au contraire, leurs intérêts n'en sont que
plus favorisés par les capitaux qui restent en-
tre leurs mains et qu'ils font valoir à leur
profit. ...

Four ce qui est de l'assistanoe judiciaire, il
n'est pas inutile d'en parler Le malheureux
salarié qui croit en cette institution ne tarde
guère à être désabusé lorsqu'il voit son prooès
traîner en longueur et finalement dix-huit
mois ou deux ans après tourner au profit de
son employeur.

Pour démontrer comment le gouvernement
soutient l'intérêt des travailleurs, citons un
fait authentique :

En 1877, les moissonneurs de la Beauee ne
voulant pas travailler pour le prix qui leur
était offert, il fut demandé au ministère de la
guerre des soldats pour ramasser les récoltes.
La demandé fut vi e aocordée. les ouvriers
venus de toutes parts furent obligés de repar-
tir sans avoir pu travailler.

Il en est de même chaque année. Des per-
missions sont accordées à un très grand nom •
bre de militaires pour le même motif, ce qui
en soulageant les dépenses gouvernementales
permet à l'employeur, qui rétribue le soldat
d'une façon dérisoire, d'arrondir sa bourse au
détriment des travailleurs.

Mais chaque fois que oes derniers persistent
a réclamer leurs droits, ils sont 'obligés de se
mettre en grève, et alors le gouvernement,
sous prétexte de maintenir la liberté du tra-
vail, entrave celle des ouvriers dans la défense
de leurs intérêts. On ne manque jamais d'en-
voyer, pour mettre un terme à leurs trop Justes
revendications, aussi bien que pour la protec-
tion d« la propriété patronale, autant de chas-
sepots et de fusils Gras que les régiments les
plus proches peuvent eu disposer

U est demandé ensuite quels sont les avan-
tages de la Fédération.

Nous pensons que tous les travailleurs de-
vraient se fédérer, et nous jugeons là loi sur
l'Internationale- nécessaire. Il en résulterait une
entente avec toutes les nation a ités permettant
plus facilement aux ouvriers d'apporter un re-
mède efficace à la crise industrielle, qui est
non-seulement nationale, mais internationale.

Une dernière réponse qui a trait à la dimi-
nution des heures de travail. ••

1* Au point de vue intellectuel et moral.
Une diminution des heures de travail per-

[ mettrait aux intéressés de s'instruire après la
journée, soit sur eur profession, soit sur diffé-
rentes choses qui les intéressent.

Aujourd'hui, après onze, douze et treiie
heures d'occupation, son unique besoin, lors-
que l'ouvrier harassé de fatigue rentre chez
lui, est da se reposer, les efforts du labeur ab-
sorbant son intelligence et excluant toute vel-
léité d'étude.

2* Au point de vue de la crise.
La réduction des heures de travail, si elle

n'atténuait pas absolument la érige, aurait l'a-
vantage de faire participer un nombre beau-
coup plus considérable d'ouvriers à des tra-
vaux accaparés par ceux que l'on oblige à se
oonsaerer a une durée trop prolongée.

(A suivre)

»
Commission syndicale

DE REPARTITION

Listes rentrées
289 Atelier de corrr yeur», 23 »
246 Usine Gally père, apprâteur, 6 25
329 Colle ote des charpentiers, versé

parfluéry, 32 »
109 Café Begot, rue Rabelais, 13 76
254 Collecte au restaurant Ternat,versé

par Suérin, 11 25
303 Souscription faite au comptoir

Fionet, ifl »
294 Collecte des charpentiers, versé

par Guéry, 25 »
655 Colleote laite au restaurant Guigas

par la Société des Àntïbiieùx, 5 >
266 Café Gapelin, 1 05
317 Café Coez, i 20

5 Collectes successives faites par un
groupe de mécaniciens, versé
par Warnet, 36 15

Collecte faite dans une soirée
d'amis, versé par Champouret, 8 »

NOTA. — Les inscriptions pour la réparti-
tion de jeudi ayant été prises, il n'y aura pas
d'inscription aujourd'hui mercredi.

La commission.

Union des travailleurs de la Teinture
lyonnaise et similaires. — La commission
d'organisation est convoquée pour jeudi 4 dé-
cembre, à huit heu i es da soir, au siège, rue de
Créqui, 1&7.

NOTA. — Une permanence est établie les
mardis et samedis, de but à dix heures du
soir, et, les dimanches, de neuf heures & midi
pour toutes les affaires concernant le syn-
dicat.

Commission executive des syndicats
lyonrats — Les délégués sont convoqués à
la réunion qui aura lieu ce soir 3 décembre, a
huit heures précisés, au siège de la Fédération,
rue Grêlée, 38.

Le secrétaire : PERILLIAT.

Chambre syndicale des chaudronniers
en fer «t similaires. — Le comeii d*«d»*<»,
nistration est convi que pour vendredi S^m-X
rant, au siège social, café Bellardon, ml des
Célestins, 2. fis t Y 0 1

Urgence. v&
Lyon, le 2 décembre 1884. V^lM

Le secrétaire ; H. BARDmjJL

Syndicat des tôliers et fumistes. —
L'administration est convoquée d'urgence pour
vendredi 5 décembre, à huit heures du soir,
café Gamet, rue de Chartres, 8.

Le secrétaire : Jules Reeheron.

Avis aux tisseurs de velours uni»,
ville et campagne. — La commission ayant
terminé les statuts et voulant remplir fidèle-
ment le mandat que vous lui avez confié, a
décidé, pour faciliter l'étude desdits statuts, et
que chaoun puisse rapporter telle ou telle mo-
dification qu il jugera utile , avant de les pré-
senter à l'assemblée générale, qui aura lieu lo
dimanche 14 décembre, de les soumettre à.
chaque section ; en conséquence, nous invitons
tous les tisseurs de velours unis des Brot-
teaux, Guillotière, Villeurbanne, Montohat, de
bien vouloir assister à une réunion qui aura
lieu le samedi 6 courant, à sept heures pré
eises du soir, chez M. ©outard, ancienne mai-
son Célérier, rue Garibaldi, 103, au 1" ; nous
invitons également tous les veloutiers de Cuire,
la Croix-Rousse et 1" arrondissement, d'assis-
ter i une réunion qui aura lieu le samedi
6 courant, à sept heures précises du soir, café
Desplant, grande rue de la Croix-Rousse, 2,
«u 1».

Peur la Commission .-
Le président : DBLAYE aîné.

Chauffeurs- mécaniciens. — t'„i«.- .
tration de la Chambre syndicale des'^nvwîrl"*'
mécaniciens convoque toute U „1

 Bff8
i?
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pour dimanche 7 décembre^ à troW*tl6n

fireV
1162 l8 Giteyen

 °mt'ni9 «£P2
Très urgent.
Oo recevra les nouveaux adhérents :

Le Secrétaire : JOUBLIK,

Bourses de Lyon

Obllscratioms
Tiltaii Lyon 1480 94 05
<3»meiur.al«! 1879 444 »
VUlt 4e Pari» 186» » »

— — 1871 88» 75
*<•<!• Mameill» » »
'OMUM 1877 354 •>

— 1879 448 »
— 1888 85» »

Fuaion SKoiuniiï 879 n
— n«nT«ll» 869 75

Dambtt SMIWIKM » »
-i- ' non» «u*a » »

LembuÂ*» ans. 809 85
— nouvelle* 808 »

Saragoemi ~ 338 50
NonC-Baj?. i* hyi>. 860 »

V — T — 840 »
Portugaise 800 50
Suis 5 0/0 400 »
Basx 8 0/0 870 »
Ojamjlfoas-Tïam'ï». 803 »

„ m Actions

ar*- J;
Acier Marina Sj

Montrambert S »
Saint-Etienne al
Rive-iie-eta, H '
Aoie. St-Ktlmmt
aooUtt Ly.nn.to J

Fonei&relyoan, * J

Ru. *• Lyon  J *,
Como.de» Baux J3M ,

Crolx-Rciuwe , ,
Bat«aax-eainibe« ,
Tramway». » ,

Bourse de Parig

3 0/0 franchis 79 20
3 0/0 «morfen&M* 80 90
3 0/0 nouveau » »
4 1/1 0/0 (1888) 108 70
5 0/0 Italien 9» £0
4 0/Otspagn.axfr. £9 «
5 0/8 tare » »
Eerypl. 6 0/0 (1877) 381 *
Banque 4e Ffanaa 5150 •
Ositit tov.alas 1311 »
OMit uiobillw 250 »
Crtfit lyonnai» 582 »

MOB. o*p. jtoii. ISO >
Ponoiàn lyon, . )
Banque oitomum 807 t
Banque aateiehtana 47| i
Banque bongniM 380 »
Lyon 1241 i
Autrichien «J ,
hombni 34c :
Saragwie <07 >
NoreVBKpagne tu «
Sue» >' i»7 >
GomsolM, i Lenfew W «,16
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